
1o0 LE JOIRNAL DU DIMANCHE

BOITE 2,029, BUREAU DE POSTE, MONTREAL.

AnoNINFWEî Nr: Un an, $z; 6 mois, Si ; Le nuniéro, 5c.

STRICTEMEXT PAYABLE D'AVANCE.

BuREAU: 25 rue Stehni rèse, coin de la rue St.Gabriel.

J. C. DANSEREAUJ, RÉDACTEUR-PRoR0I.TAtRE.

A NOS ABONNÉS.

Nous donnons avis à ceux qui n'ont pas

encore payé, que le journal leur sera re-

tranché dès le prochain numéro, s'ils n'en-

voient immédiatement le montant de leur

abonnement.

Nous n'avons pas besoin d'expédier de

comptes. Le prix de l'abonnement est sur

lejournai. Les abonnés peuvent envoyer

le montant par la malle, par lettre enrégis-

trée au 7ournal du Dimanche, boîte 2029,

Montréal. Ils recevront un reçu par le retour

de la malle. Qu'on ne l'oublie pas.

VOlX D'AUTREFOIS.

CH ANS ON.

Parfums des lointaines années,
Mousses de mue, sentiers fleuris,
Bries, suaves haleinée,
Arome, de mes bois chéris!

Germes fécond;, que le Ciel rit éclore
En ces chastes instants!

Là, dans mon cœeur, vous embaumez encore,
Senteurs de mon printemps

Oiseaux, qui chantiez au bocage
Vos gais refrains et vos amours!
Doux bruits de nids, muet langage!
Jadis, je vous cherchais toujcur.

Nous nous aimions ; Et je vous parlais dlLE,
Dans notre intimité.

Là, dans mon ceur, chantent, écho fidèle,
Ces voix de mon été.

Bois aux jaunissantzs couronnes,
Où, tout rêveur, j'allais m'asseoir !
Soupirs d'oiseaux, chants monotones
Qui semblaient endormir le soir 1

Nids d'exilés, flagellés dans les cimes
Par le bras des autans 1

L, dans mon cSur, sont vos plaintes sublimes,
Automne de mes ans I

Frissons qui couriez dans les arbres,
En secouant leurs fronts chenus I
Givres, constellant de vos marbres
L'épiderme des rameaux nus

Grands pins neigeux où pleuraient les mésanges?
Souffles glacés de l'air I

Là, dans mon cSeur, je sens vos froids étranges
Envahir mon hiver.

Dr A. MORIssET.

Sainte-Iénédine, janvier j885,

CHRONIQUE.

Nous sonuntes arrivés à ces mois, rempli de plai-
sirs et de fêtes! Oin a vu tcrouler itn avalanches'
chatoyantes les bonbons, les fleurs, les bijoux, les
dentelles, les bonshomnleýs en sucre. Et ces fleurs
que dans un temps de douce expansion le jeune
homune envoie à la jeune fille, ci eitbauiait
vie, elles ont l'air d'avoir poussé à travers la neige
PMUr éclore sous les jolis doigts qui vont les ell'eil-
ler. Elles sont bien lults précieues que l'été, alors
que la natur'e jette a pleines po'iginées ses drius de
pierres précieuses. La jeune fille pose à son corsage
cette fleur rayonnante qui parait se blottir toute
frileuse et qui nieurt au milieu des dentelles, coi-
mue si c'eut été le comable de son ambition de se
reposer ui jour sur un etur noble et plein d'illua-
sions. Cette feur qu'inunortalis peuit-être un sou-
venir meurt contente d'avoir été identifiée à un
sentimient daiour.

C'est la saison des souvenirs qui coinunience. Ils
vont revenir les bals, les fêtes, les concerts, les pia-
nos qui canitent ; oi daisia à droite, on danse'a
à gauche et entre deux danses, on se contera de
ces jolis muensonges fanfurelîuhés,

On s'est souhaité tous ces bonheurs au jour de
l'a. Mais ce jour n'apporte d'adorables prom îîesses
qu'à la jeunesse. Elle est nune slendeur du soleil,
l'éclat du jour est fait pour elle, les étoiles lui jet-
tent leurs étincelles, les harmonies l'eiveloppent,
le regard charné court alu idevant d'elle, et lors-
qu'elle a ipassé, il la suit longtemps. C'eux qui
avancent dans la vie savent que le nouvel ait arri-
ve avec son cortège monotone de désillusions et
d'amtertumes ordinaires : les mois écoulés sont
semînblables à un bouquet oublié dans un tiroir', à
iun let tîe Id'anour jeté ai pallier; on se sou vient
(les songes évanouis parce qu'ils olnt été rv's avec
joie, et oit se rappelle. " Eh ! quoi, c'était l iion
amour et l'enivremneit donît se berqait llonl m'tnte,
j'avais mis une i partie de mna vie dans cette aven-
ture si frivole, et les yeux se mîîouîilleît pendant
qu'on essaie de sourire! Que de peites, que de
veilles! Et l'année nouvelle a tout ralnilé cepenî-
dant, on espèe encore et oni croit toujours parce
que, seule, la jeunesse a les espoirs tenaces et l'S5
illu sions n lenurs.

Nous avons une g'anîde chose cet hiver, qui
n'est ni bien dificile, ni bien déplaisante, et qui
consiste tout simîîplenent à s'aiuser. Quant à lit
façon dont nous nous y prendrons, cula nous regar
de. Dans quelques salons on jouera la comédie,
dans d'autres, on fera de la musique, on dira de
la poésie et ailleurs on dansera. il faut toujours
en venir là. La jeune nuil à qui on1 demandera ce
qu'elle a fait cet htiver, sera toujours heureuse de
répondre qu'elle a beaucoup dansé. Ce sera pour
elle un titre de gloire connue pour' uit soldat, d'a-
voir été à plusieurs batailles.

La Rochefoucauld a dit que les gens qui n'a-
vaient aucune folie cn tête en'étaient.pas aussi sa-
ges qu'ils le croyaienit eux-mêmes. C'est que la
Folie, à ses yeux, était ou bien un héroïsme par le-
quel on est grand, oi bien une illusion par laquelle
on est heureux. La 1olie du plaisir peut-être, pour
ions, et le noble héroïsme et la douce illusion!i
Une femme qui donne une fête ne se doute peut-
être pas de tout le bien qu'elle fait. Je n'ignore pas
les petits ennuis'qui inconbentt a une maîtresse de
maison: invitations i choisir, réceptionts, détails
d'un bal, et les nusiciens, et le buffet, et les fleu-
ristes, c'est une grosse affaire ! Mais que de comr-
pensations aussi, et lue de bons et utiles résultats!
Tout d'abord, il nî'est pas une soirée ot ne s'ébau-
chte et quelquefois ne sachève une histoire d'a-
imour: et les amuoureux gardent toujours une ru-

connaissance profonde à la ialtresse de maison
qui leur a permis de s'y rencontrer.

Et puis, dans un ordre moinsidéal, tt l'argent
qui se dópense est tut morceau de pain qu'on donne
à un iallhuretux ; chaque fleur qui se fane à lu
corsage est un bienfait pour quelque pauvre dia-
lle; et quand lanmaison s'illumine, la mnsarde a
du bois pour se réchauffer lo luxe des femmes
est une double anône: leur beauté réjouit lu
cieuîr des amoureux, et tout ce qui l'entoure et la
rehausse atténue la soifl'ace des misérables Sans
les soirées on n'achterait pas Ces riches toilettes
on n'emploierait pas cette ilodite ; on se passerait
de cette chaussure élégante, de ces gants ani font,
la main mignonne, et de mille autres bagatelles
dispenidieise. Ccela profite ,à lit cIasse bougeois
ou ouvrière qui à son tour emploie bien des pau-

Rieu que les soirées peuvent avoir cet eflet, ce-
pendant ce p'est point là le but de ceux quis'amu-
sent. Il faut de la distacttion; il l'aitt du temps wn
ttiips roimpre la lioinotoinie de la vie. On I sans
doute reIlarquié[ cet aspect fhérique Liqu'on donne
aux soirées, ce coup d'oil eIehanteur qu'elles pré-
présenten. Cela para itsigiiller qu'on a parfois

esoi n de s'entourer d'un 1111nie idi é al qui s'él oigne
le lus possib[e dle la vie réelo, aiIn d'oubir pour
un m einnt les tristes désillusions qu'on rencon-
tre si souvent suiir notre chemin.

Puisque j'attaque le. suet des amusemuets-
qu'on ti reicherh jatais trop pour contrebialaner
les jours sombres qui sont iiévitales-je me per-
iettrai(i de faire une sUgestion.
La société imîîontréalais n,( ne l'igiore pas, est

divisée en plusieUS eed ; ils ne sont pas xcla-
sil's, il est vrai, iais s'ils Colunniquenti 1îu'mt entî're eux
on voit qu'ue sihplie poite se tient lie ile synm-
patie.

Il y a b>tiecoutp plus d'àité a Québec sous e
rappmrt. Comme pour sympathiser il fat. se cou-
inaîte et que pou se conualtie il faut s encoln-
iiir, Québec est bien plus favoisé que Montréal

lur runir toute la sorté. l'endant la sessini il
y a souvenit des réce'1ptionîs dans les salo de l'om-
teur ou du préident du Conseil. La weiat québe-
quoise se réutit et les gens d'esprit Lqui se rencon-
trent l peuvenît pas iaitq{uer de s'apprécier les
uns les autres.
On n'a rien de cela l Montéal. EhI bin! on en

fera ce qu'on voudra, iais ntoiJ'èémets lhidée q(uIe
le naire tic lat ville devrai rece\voir'aâ1' I [ôtel-de-
Ville. Nous avons un édilice princier, il y a de
vastes appartements ; il me semble que Lot se

prète à rendre cette idée praticable.
Il pourrait y avoir réception à l'Hôtel-de-Ville

une fois plar semainle ou tous les (utinze jours, pon-
dait lu carnaval. Ce serait charmant. Est-ce que
le maire de Montréal ne pourrait pas recevoir tout
aussi bien que l'orateur ? Il est vrai que nous n'a-
vous pas les étranîgers qu'il y a Quiébee ou à
Ottawa pendant les sessions, mais d'un autre côté

*Afontréalest si populeux que la société ne fera pas
défaut. Et de plus, nous attirerions par là les
étrangers.

Je ne fais qu'émettre l'idée potur le moment. 11
n'en tient qu'aux damnes de la faire réaliser. La Po-
sitioi <le maire de Montréal deviendrait encore
bien plus importante. Il naîtrait de lógitimes ami-
bitions qui ne seraient sans doute pas au désavan-
tage <le la ville.

Lorsqu'il y aurait réception chez le maire, les
messieurs, étant sûrs d'y rencontrer les dames et
les jeunes filles, s'empresseraient de s'y rendre, Ils
deviendraienît d'une galanterie commue aà Québec.
Sans blesser les montréalais, je puis bien leur dire
que les québecquois recherclient plus la coipagIe
des dames. Je n'hésite pas à dire que nous avons
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